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cïeiM de chemin de fer suggère que des mesures 
^médiates •oient prise» pour réunir a Washing- 
ton tine commission industrielle qui reconnaî- 
trait te droit de tout te* citoyen» e» ne aérait pu 
engagée à s'opposer & de» négociions collec- 
tive». 

L» mëm« déclaration donne l'assurance que le 
gouvernement serait second*, pour !e «établisse. 
xneni des conditions normales, mai* déplore te 
tentative actuelle du. gouvernement de -l'obtenir 
par Injonctions; pareille action m pouvant, se- 

"•ion la déclaration, qu'aggraver te situation et 
différer, «non empêcher, le règlement pacifique 
du coniit. £ 

US DESASTRE POU* L'EVkOPE      - 

Washington, h novembre. — M. Gardiner, ar- 
rivé hier à bord du s Paronia », dit que si te 
grève charbonnière dure longtemps; ce sera un 
désastre pour l'Europe et que celit-ci périra ra- 
pidement faufe d'approvisionnent!suis de toutes 
flortee. « L'Europe, a-t-il ajouté, dépend unique- 
ment de l'Amérique, et le retard dan« les expé- 
ditions, quelle qu'en soit la cause, intensifierait 
grandement ses souffrances et augmenterait ses 

' besoins V>. 
M. Gardiner nie qu'il y ait une agitation in- 

dustrielle. En réalité, dit-il, il y a un danger de 
dévolution mondiale. 

»a.e* ■ ■■     ■ 

L'homme qui 
avait trois noms 

II y avait aassi trois raisons pour l'arrêter 
En exécution d'un mandat du Parquet de St- 

Omer, le service de la Sûreté lilloise recherchait 
*in individu nommé Jean-Baptiste ï.eprêtre. 24 
ans, alias Louis Qeffontaine, né à Busnes (Pas- 
de-Calais), inculpé da vols et recel. 

Les agents de sûreté apprirent dernièrement 
qu'un individu se nommant Louis Deffontaine, 
32 ans, né u Busnes, habitait en joyeuse com- 
pagnie, dans une chambre garnie au 13 de la 
nie Royale. 

Malgré les investigations policières dans ie 
quartier, rien ne put éclaircir la situation dudit 
Deffontaine, qui se faisait passer pour négo- 
ciant. 

M. Perny, chef de la Sùreui, décida alors de 
convoquer à son bureau le soi-disant négociant, 
flui répondit a la convocation. 

Interrogé, cet homme déclara se nommer Louis 
Deffontaine, n'avoir jamais été condamné, et 
n'avoir rien de commun avec J.-B. Leprêtre, qui 

■ est en outre déserteur d'un établissement péni- 
tencier mixte de Tunisie, et qui est également 
sous le coup d'un mandat d'amener du Conseil 
de guerre de Tunis, pour vol militaire qualifié. 

Deffontaine était porteur d'un état-civil au 
nom de Bayart. et. coïncidence curieuse, la 
«fière du Ï.eprêtre recherché s'appelle également 
Bayart, 

D'autre part, la photo de Leprelro. figurant 
feur la fiche de recherche ne correspondait pivis 
«exactement au signalement du soi-disant Deffon- 
taine. 

Une fossette devant se trouver au menton, a 
disparu, et le cou est aminci. 

Le chef de la Sûreté reste perplexe, mais 
néanmoins il envoya son « client » à là men- 
suration. 

Là, le négociant se vend't. »n demandant u 
^'opérateur quel pied il devait déchausser, parce 
«ni'ij... ne s'en rappelait' plus. Le policier mi 
appliqua aussitôt- que s'il ne se rappelait plus, 
C'est qu'il y avaH. déjà passé, et^qu'en consé- 
quence... il ferait mieux d'avouer tout de suite 
qui il était. L'autre rechigna, mais finalement, 
à force d'être cuisiné, il avoua être bien le 
3>B.   Leprêtre recherché. 

Sur ce, M. Perny l'a fait déférer au Parquet, 
S la disposition de M. le juge d'instruction de 
St-Omer< 

le Congrès National 
k      les Débitants de Boissons 
ILS SOUHAITENT QUE LA CHAMBRE QUI 

, VA ETRE ELUE LEUR SOIT MOINS HOS- 
■     TELE QUE LA PRECEDENTE. 

Paris. 4 novembre. — Le Congrès National 
ite la Confédération des Débitants de Boissons 

•js'est ouvert ce matin, h neuf heures, a l'Hôtel 
des Chambres syndicales. 10, rue de Laucry. 

Immédiatement a eu lieu la vérification des 
|»ouvoirs, douze fédérations et 150 Syndicats sont 
représentés par 260 délégués'. 

Pour la première fois, des délégués alsaciens 
et lorrains prennent part au Congrès. 

La séance pleinière commence à onze heures. 
M. Delcros, qui préside, souhaite la bienvenue 
eux délégués au Congrès, et particulièrement 
AUX alsaciens-lorrains. 

M. Delcros rend compte des travaux de là 
Confédération qu'il a été appelé a présider en 
3917, puis il expose l'effort poursuivi pour réa^ 
liser une aide efficace aux régions libérées et qui 
n permis depuis un an de reorganiser les nuis- 
«ants syndicats de Lille, Roubaix, Tourcoing, 
Dunkerque, Valenciennes, Caudry, etc. 

Il termine en conviant les congressistes a res- 
ter plus que jamais unis pour Ta grande lutte 
de réformes qui va être entreprise et à se con- 
former strictement aux statuts  confédéraux. 

M. Frichts, délégué de Strasbourg, parle au 
nom de la Fédération d'Alsace-Lorraine, et s"ex- 
tprime en français, et remercie avec émotion le 
président de la Confédération d'avoir invité ia 
Fédération de l'Alsace-Lorraine. 

M. Hournhon. contrôleur, fait connaître ses 
conclusions sur la situation financière ; la com- 
mission de contrôle est alors constituée comme 
suit : M. Lodieu, de Paris (Union syndicale), 
M Brisbardt, de Nancv (Fédération de l'Est), 
M. Poudy, de Troyes, et M. Fontan, de Troyes 
IFédératjon du Sud-Est), M. Loyer, de Calais 
{Fédération du Nord). 

M. Lavisse. secrétaire général, lit le rapport 
moral de la Confédération, dont les actes prin- 
cipaux furent, en 1918-19 : l'amélioratfon de la 
eituatioh des cafetiers dans la zone des armées 
«t plus tard retour aux anciens règlements rela- 
tifs à l'heure de fermeture et d'ouverture des 
cafés, lutte contre la taxe de luxe, retrait -des. 
mesures prohibitives à la consommation de l'al- 
cool. 

Il souhaite que la Chambra qui va être élue 
Boit moins hostile que la précédente aux débi- 
tants de boissons, et conseille aux congressistes 
de faire prendre des- engagements par les can- 
didats. 

M. Gaillaréon. de St-Etienne, critique le rap- 
port, moral de M. Carpentier, de la Dordogne, et 
demande d'établir un programme que les candi- 
dats devront accepter. 

Lé rapport est adopté. 

M CONVALESCENCE 
de F Industrie du Nord 

=»g—, 

Sa guérison est prévue 
M pour l'été prochain M 

Commè"Nnous l'avons déjà exposa, s! des ate- 
liers métallurgiques du Nord, de» forges, des ver- 
reries sont obligés de fermer lcuis portes,. faute 
de matières premières ou de charbon? ce n'est 
pas par suite du manque de ces produits, qui 
abondent. 

La cause unique de cette situation déplorable 
réside dans le défaut d'organisation pratique et 
rationnelle. 

Les wagons sont en surnombre, mais on ne 
sait pas les utiliser et les marchandises se dé- 
tériorent sous le vent, la plue, abandonnées à 
toutes les intempéries et aux entreprises de toute 
espèce de rougeurs, sur les quais du Havre ou 
de Brest. 

H paraît que lés locomotives n'existent pas 
en quantité suffisante et que les veies de garage 
sont en nombre trpp restreint pour suffire à 
l'intensité du trafic, que l'indolence administra- 
tive n'avait su prévoir. 

Beaucoup de gares sont encombrées de maté- 
riel récupéré, sans autre valeur que son poids de 
ferraille, inférieure au prix du transport. 

Désireux de lancer leurs entreprises, trop long- 
temps arriérées, sur les voies du progrès, certains 
industriels, parmi les plus intelligents, avaient 
commandé des machines premièï'-s en Angleterre 
ou aux Etats-Unis. Mais nos alliés ne montrent 
qu'un empressement relath*, sinon négatif, à ré? 
pondre aux demandes et les machines attendues, 
réclamées avec insistance, mettant une désespé- 
rante lenteur à faire leur apparition dans nos ré- 
gions dévastées. Elles prennent d ordinaire une 
outre direction, par suite probablement d'erreurs 
d'aiguillage, ou n'arrivent pas parce que les 
fournisseurs ont aussi à souffrir de la crise des 
transport?. 

fNous ne voulons pas supposer qi:e les nations 
généreuses qui nous aidèrent si vaillamment à 
remporter la victoire militaire, pour le triomphe 
assuré et l'instauration rêvée du Droit et de la 
Justice, si longtemps méconnus par les gouver- 
nements d'affaires, se sentent animées d'une 
égale ardeur pour nous concurreur.^r sur le ter- 
rain économique. 

La? d'attendre aï impatients, à juste litre, de 
ranimer leurs usines, des patron» réfractaircs 
aux funestes thôories d'un néo-mi.l'.husi&me cri- 
minel, commandent en Allemagne du matériel 
neuf, répondant à toutes les exiger, ces du pro- 
grès industriel et susceptibles duu rendement 
bien supérieur à celui des rossignols brisés par 
l'envahisseur. 

L'Allemagne, où la journée do. huit heures est 
depuis bon nombre d'années légalement appli- 
quée, produit abondamment, malgré la guerre ' 
e* les convulsions sociales qui en fuient .les con- 
séquences, gr&ce à son esprit d'orgenisation mé- 
thodique, dégagée des gangues de routine sté- 
rile. 

« Sauf quelques spécialités du te>lile, nous di- 
sait hier uu industriel des environs de Lille, les 

'constructeurs  allemands sont a   même de nous 
fournir à bref délai un excellent matériel mo- 
derne et à bon compte. 

» Notre franc est très côté dans les pays de 
Germanip 'et couramment accepté pour quarante 
sous, tandis que nos Alliés ne le prennent que 
pour douze ou quinze sous. Four un article 
vendu une livre sterling'à Londres, nous devons 
verser 3? francs de notre bonne monnaie fran- 
çaise et en Amérique on nous fait payer près de 
9.. francs ce qui est vendu 5 francs à ceux qui 
exhibent un dollar. Le cours du change est un 
impôt bien onéreux pour ceux dVrtrc nous qui 
veulent s'approvisionner en Anghterre ou aux 
Etats-Unis et c'est pourquoi beaucoup hésitent ou 
y renoncent. C'est sans doute une situation pas- 
sagère, qui ne «aurait tarder à s'améliorer, mais 
en attendant, elle pèse d'un pouls écrasant sur 
le marché et pas mal de commandes Se dirigent 
vers l'Est, au lieu de passer la mer. Elles arri- 
vent plus vite à destination et les fournitures 
aussi, malgré les-difflcultés du moment. Pour la 
reprise de notre industrie, les questions de senti- 
ments doivent s'effacer devant l'intérêt du 
pays.». » 

Si nous en croyons les renseignements quî vien- 
nent de nous être fournis par un- personnali'é 
lilloise très au courant de la situation écono- 
mique dans le Nord, on peut espérer que les 
usines et fabriques de notre région auront repris 
leur vie normale dès l'été prochain. 

Nous sommes ep ce moment en oléine période 
de convalescence. C5 pour cent i x> des princi- 
pales fabriques et usines de not.. département 
ont rouvert leurs portes. „ 

Dans l'arrondissement de Lille, sur 3o5^ fila- 
tures et tissages, i64 ont repris leur exploitalîfeTî. 

La proportion des ouvriers employés,, par rap- 
port à IQI4 est de 18 pour cent d<*ns le Nord et 
de. a5 pour cent .pour l'arrondissement de Lille. 
La. progression s'accentue constamment et fait 
prévoir une reprise normale avant :a fin de l'an 
prochain. 

Naturellement, des accrocs sont encore à pré- 
voir, mais, selon la formelle déclaration qui nous 
a été faite, dans sept ou huit mois, l'industrie 
du Nord sera sur pied, sinon complîlement gué- 
rie, du moins suffisamment rétabli-: pour assurer 
du travail à tous les bras couragi.ux et faire dis- 
paraître l'affreuse plaie du chônuge. 

E. POLVENT. 

■i  '   \         ■**»  

La traversée de l'Afrique en avion 
2.000 KILOMETRES EN 10 h. 30 

Tunis, 4 novembre. — Le lieutenant Patauehen 
et le commandant Cheutin viennent d'arriver 
après avoir traversé l'Afrique du Nord sur un 
biplan effectuant ainsi en 10 h. 30 un trajet de 
2.000  kilomètres  de Rabat  a  Tunis. 

LE*PROGRÈS CIVIQUE 
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A PARTIR DU 15 NOVEMBRE 

SŒ 

Des experts lui demandant des explications sur 
sa conversation aVçc l'ambassadeur Gérard, 
Bethmanr dit que la réponse qu'a .fit à M. Gé- 
fard fut conforme aux déclarations au'il fit au 
Reischadl. 

MAZOUT ALORS? 
eoooooooo « 

. Puisque le charbon manque, on 
va brûler de l'huile de pétrole. 

oooooooo        — 

Le»mazout est un nouveau dieu vers qui 
tous ceux qui ont froid tendent leurs mains 
grelottantes. Avec le mazout, c'en est fait 
d» la crise du chapon I... Un tuyau et un 
robinet et ie tour est joué : on ouvre le robi- 
net, le mazout gicle, on ' l'enflamme, et ça 
marche t... Voilà ce que tout le monde dit — 
ou à peu près. 

Est-ce un rêve ou bien* est-ce une réalité ? 
Doit-on croire au mazout sauveur ? 

Voici quelques précisions sur ce sujet — 
brûlant : ,    - * 

CertainsVindustriels, avant d'installer des 
brûleurs à leurs chaudières, voulaient savoir 
s'il existe en France du mazout, «t si l'on 
pouvait espérer pouvoir s'en procurer dans 
quelques mois. 

Nous avons pu recueillir, à ce sujet, les ren- 
seignements suivants : Il v a actuellement, à 
Dunkerque, 1.200 tonnes de mazout, dont la 
plus grands partie est déjà vendue. Un seul 
importateur en disposera de 5 à 6.000 tonnes 
d'ici la fin de cette année et il en attend envi- 
ron 40.000 au cours du premier trimestre de 
19-20. 

On sait que la ViHe de Paris s'est refusée 
:i envisager la possibilité d'employer du ma- 
zout pendant l'hiver prochain. Ses ingénieurs 
réclament, en effet, quatorze mois pour opérer 
les transformations permettant de l'utiliser. 
D'autres ingénieurs français, consultés, ont 
réclamé un minimum de quatre mois. Or, une 
société américaine ne demandait qu'un délai 
de six semaines pour le même travail, à partir 
de l'arrivée en France de ses ingénieurs 
qu'auraient accompagnés les équipes d'ou- 
vriers et le matériel de transformation. On 
peut dire, à la décharge de nos ingénieurs, 
(jue leurs collègues des Etats-Unis ont, depuis 
longtemps, étudié et résoCu ce petit problème, 

D'aulpe part, jusqu'au 25 octobre derniert 
le Commissariat général aux essences «t com- 
bustibles jouissait d'une option pour la U» 
vraison mensuelle de 60.000 tonnes de mazout, 
option à laquelle il renonça à la suite du 
refus de la Ville de Paris et des Compagnies 
concessionnaires rie conclure un nsrché. 

Pour être complet, il faut ajouter que tous 
les milieux industriels ou commerciaux ne 
se sont pas montrés aussi réfractaires que la 
Ville de Paris à l'emploi immédiat du mazout. 
Dans les Compagnies de chemin de fer, les 
estais, se poursuivent. Le P.-Iy.-M. a fait une 
première commande de"50 tonnes. E l'utilisera 
tout d'abord pour se3 bateaux charbonniers. 
Quant au Nord, vers le mi&ieu de ce mois, 
15 de ses locomotives doivent marcher au 
mazout. Enfin, à notre connaissance, un grand 
établissement de crédit, une manufacture de 
pneus dont la soif est proverbiale et un jour- 
nal parisien, ont aménagé leurs chaufferies 
pour utiliser le mazout. 

On peut croire que, malgré la résistance 
constatée dans certains milieux, l'usage de 
l'hutte combustible de pétrole se 'générârfSera 
da plus en plus, à défaut du charbon défail- 
lant. Aussi, dès maintenant, se prôoecupe-t-on 
de terminer les réservoirs que les Américains 
avaient commencés à Lorient et à La Pallicc 
et dont le contenance est* considérable. 

H. Clemenceau à Strasbourg 
— 

LI PREMIER Y EST TRES ACCLAME 

Strasbourg, h novembre. — M. Clemenceau, 
président du Conseil, accompagné de MM. 
Nouliens, Lebrun, Claveiikv^olUard et Ignace, 
ainsi que par M. Autrand, préfet de la Seine, 
le général Mordacq, les commandants Manassé 
et Pontana, est arrivé ce matin à 9 heures. Il 
a été reçu sur Te quai de la gare par M. Mille- 
rand. haut commissaire de la République ; M. 
Poirottes, maire de Strasbourg et le général 
Ilumbert, auxquels s'étaient jointes de nom- 
breuse» notabilités alsaciennes. Plusieurs mfl- 
licra de personnes massées aux abords de la 

;ire ont -alué par d'enthousiasmes acclamations 
le président  du Conseil. 

Rompait le barrage formé par les troupes 
chasgées de rendre les honneurs, elles se sont 
précipitées au-devant de lui sans eetaer, de l'ac- 
clamer. Des fleurs lui ont été offertes par de 
jeunes Alsaciennes en costume national et *ai 
ont  fait une gracieuse escorte. 

Le départ pour le palais du haut commissaire 
a donné lieu à de nouvelles et chaleureuses ma- 
nifestations do sympathie qui se sont répélé-s 
sur tout le parcours où l'affluence était très 
grande. Toutes les maisons étaient abondam- 
ment ornées de drapeaux tricolores. 

Le président du Conseil a visité dans la ma- 
tinée, après un court arrêt au commissariat gé- 
néral, la cathédrale, où l'évêque, prévenu, est 
venu le saluer accoropagpé du vicaire général. 
M. Clemenceau a.ensuite parcouru, dans Te vieux 
Strasbourg, le quartier de la Petite France, et 
a ensuite visité le musée alsacien. 

M. Clemenceau est rentré au commissariat gê- 
nerai après cette dernière visite.   ■■ 

Ues Responsables 
de la Guette 

CE QUE DIT M. BETHMANN-HOLWEG 
A LA COMMISSION D'ENQUETE 

Bâle, 4 novembre. — La. séance commence 
par l'interrogatoire de Bethmann-Holweg. L'an- 
tieff chancelier renouvela sa déclaration de ven- 
dredi dernier, déclarant que la décision du mi- 
nistère Briand l'avait rendu plus sceptique encore 
sur les chances d'une démarche en faveur de 
la paix. 

t Quant à l'ambassadeur Gérard, il déclare que, 
bien qu'il aij été interrogé par lui après cha- 
cune des séances du Reisçhtadt, il ne lui fit ja- 
mais de propositions concrètes de paix. 

_Bethmann-Holweg exposa à nouveau les mo- 
lifs^qui décidaient l'Allemagne à faire des of- 
fres de paix ù l'Entente et expliqua les raisons 
qui déterminèrent l'envoi de la dépêche du aC 
novembre, de Bernstpf et de colle de même date 
à lîindenbourg. 

Bethmann proteste particulièrement contre le 
reproche d'avoir joué à un certain moment, un 
doublé jeu. Ce reproche, dit-il, serait mérité s'il 
avait travaillé en faveur de la guerre sous-ma- 
rine à outrance, mais il n.'existe de lui aucune 
contradiction entre ces dépêches. En outre, dit- 
il, on savait à Washington, de quoi- il s'agis- 
sait. 

Revenant ensuite a la question pour laquelle 
l'Allemagne s'est décidée à la guerre sous-marirfe 
à outrance, Bethmann déclare que le refus de 
1 Entente( et particulièrement la forme de ce re- 
fus), avait rendu & l'Allemagne son entière li- 
berté de mouvement. Ni, 

Chez nos Gymnastes 
L'N  COURS CENTRAL  DE MONITEURS 

Dans une nécettte réunion, tenue" à Lille le Co- 
m»4é central et la Commission tecnnhrue dé l'Asax 
D«ftl^ J*eitmale dts gymnastes du ti&ra et du 
Pas-de-CaifUs. ont décidé la création d'un eours 
central de moniteurs, aaïquel ont été conviés les 
JnonueujB do toutes les sociétés de l'Association 
régionale, de- becaicoup la plus importante œ 
France, puisque prés de 200 sociétés en font par* 
toe- A ce cours de moniteurs, seront enseignés les 
divers mouvements qui sont imposés au program- 
me de la prochaine fête fédérale de gymnastique, 
qui aura lieu à Nice te dimanche de Pâques 1920 

C'est la ville de Roubaix qui a été déegnée pour- 
recevoir les moniteurs prenant part eu Coure cen- 
tral, dont la première réunion aura lieu dimanche 
9 novembre, dans le local de « La Raubabsleame » 
mis gracieusement & la disposition, des organisa- 
teurs.    - 

A l'occasion de l'euivertuire du cours central des 
moniteurs, la.- plupart des membres du Comité 
central et de la Commiseiion technique de l'A. R. C. 
se rendront à Roubaix. 

LA 42» FETE FEDERALE AURA LIEU à LILLE 
Sur les démarches de l'Union des Sociétés de 

Gymnastique de France et de ses présidents et vic-e- 
précid«nt. MM. Cazalet et CynUle Wachmair, la 
Ville de Lille a accepté le principe d'organiser la 
43» fête fédérale, qui se tiendra en 1921. 

LA RECONSTITUTION DES SOCIETES 
Nous croyons pouvoir asmoncer qu'eaa ce moment 

le bureau de l'A. R. C. s'occupe très activement de 
la reconstituLkin des sociétés que la guerre a 
anéanties, qu'il étudie la pos6ibiIFtéw<le faire re- 
comstiruiTe ou restaurer les gymnaseê/détruits ou 
démolie et de «remplacer les engins disparus, en un 
mot, qu'il ne néglige rjen, pour donnar h l'éduca- 
tion physique dans notre région des adeptes dagues 
de ceux (l'A. R. C. du Nord et du Pas-de-Cedais en 
compte plusieurs millfbrs), qui sont morts .pour 
sauver la Patrie. 

A TRITH-SA1NT-LÉQER 

UN jeune soldat st tin on coup Oe rivolvir 
dans la poitrine 

Depuis quelque: mois, le jeuDe Alfred 
Pluchard était incorporé au 76e régiment 
d'infanterie, en garnison à Saint-Denis. 

Dimanche dernier, le jeune soldat reve- 
nait en permission et, lundi matin, il pré- 
venait ses parents qu'il allait se promener. 
En cours de route, Pluchard rencontra 
quelques camarades avec lesquels il se 
promena, puis, arrivé sur la place du vil-, 
lage, il tira un revolver de sa poche, l'ap- 
puya sur la poitrine et pressa sur la dé- 
tente- La mort fut instantanée. 

On ne sait exactement à quel motif attri- 
buer ce suicide. 

. LA gendarmerie a procédé aux constata- 
tions d'usage. 

11» '  

A HÉ VIN 
Congestion mortelle occasionnée par le froid 

Des passants ont trouvé; à la première 
heure, ce matin, rue Henri-Martin, le corps 
inanimé du nommé Danaux Camille, âgé 
de 36 ans, mineur, originaire de Liévin, 
réfugié a Hersin-Coupigny. 

Venu à Liévin rendre visite à sa famille, 
le jour de la Toussaint, Danaux fêta un 
peu trop dans la journée la dive bouteille. 
Vers dix heures du soir, il reprit la route 
de son refuge. Passant rue Henri-Martin, 
il tomba accidentellement dans une tran- 
chée que fait creuser la Compagnie des 
Mines de Liévin, pour la canalisation des 
eaux. 

Le docteur Vasseur, appelé à constater 
le décès, a conclu"» une mort naturelle à la 
suite d'une congestion occasionnée par le 
froid. 

Toujours des « Embochés » 
JULIA WILLEMS, DE LILLE 

H y a quelques jours, on arrêtait à Paria, la 
nommée Willems Julia, femme Leroy, âgée de 
3o ans, accusée de trafic d'or ei d^'intélligenccs 
avec l'ennemi, qui, pendant la guerre, tenait, 
avec ses deux sœurs et sa mère, un magasin de 
parfumerie au 120 de la rue Nationale. 

Sur la demande du 1er Conseil de guerre, elle 
a été incarcérée hier soir à la prison civile de la 
Citadelle. 

HENRIETTE LENOIR, DE JEÇMONT 
Une autre indicatrice des Boches, la nomme; 

Lenoir Henriette, femme Ap^.ncourt, âgé de 
3o ans, domiciliée à Jeumont (Nord), a été in- 
carcérée également à la même heure. 

GEORGES NOCLAIN, DE ROUBAIX 
ET BASSEMENT. DE DOUAI 

Les affaires d'intelligences Noclain George*, 
de Roubaix, et Bassement, de Douai, instruites 
par le lieutenant Deluzurieux, passeront ven- 
dredi prochain devant le 3e Conseil de guerre. 

CHARLES LOXGl ÉPÉE, DE CHERENG 
Pour avoir sollicité du travail dans les usines 

allemandes pondant la guerre, le nommé Lon- 
guépée Charles, de Ché'reng, dont nous avons 
annoncé dernièrement l'arrestation, comparaîtra 
sous peu devant le 3e Conseil de guerre. 

L'affaire a été instruite par le lieutenant Mal- 
lein. " -~ 

LE V HACHE, DE FLINE& 

Le 3e Conseil de guerre jugera, mardi prochain 
Hache Léa, de Flines-les-Raches, accusée d'intelr 
agences avec l'ennemi. 
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—         1863  322  .. Métropolitain  392 .. 
■—          1SSS  339  .. Bons do Panama... 188 .. 
—           1903  378 25 Suez actions  6748 .. 
—         J909  207 75 Thomson Houst.... 974 .. 

Communales 1679 . 446 25 I-'ives-Lille.. ... 1785 .. 
—             JS91.. 297 25! Japon 1903  107 .. 
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CHARBONNAGES Cours 
pieced 

Cours 
ou. Jour 

Albi (action  H» t. p)  769 .. 764 .. 
Aniche (le 1/240 de dealer) , 2770 .. 2751 .. 
Anzin (le 1/100  de dealer)  7650 .. 

6440 .. 
7805 .. 

Bétàune (Bully-Qrenay)   (part)  6550 .. 
—         (cinquantième de  part)  129 75 129 .. 

Uruay  (action)  2285 .. 2284 .. 
—        (dixièsae)  233 75 233 .. 

Carvln  (action  500 t.  p.) :  630 .. 638 .. 
Clarence (actien 230 t. p.)  477 ..   
Courrieres (action 100 t. p.)    2120 .. 2075 .. 
Crespin-Xord. «mis. 1903, ut. verts... 95 .. 90 .. 
Deuchy (action 200 t. p4.  710 .. 715 .. 

505 .. 
9610 .. 

510 .. 
Drocourt, 1» série (n«« 1 à 1800)...... (95OO .. 

—       (éUxidase)    982 .. 951  .. 
Drocourt, 2* série (»•• 18O1 à 3300)... 9610 ,. 9500 .. 

—    -   (dixième)     962 .. 
658 .. 

G51  .. 
Escarpelle (action 100 t. p.)  645  .. 
Kerfay  (action  125 t.   p.)  770 .. 755  .. 
Flines-lez-Rachee  (action 100 t.  p.)... 
r.ouy-Servlns (acUoa 600*1. p.)  

82 .. 80 .. 
...     . •   

Lens  (action)  1182 .. 1195 .. 
121 50 

2950 .. 
12Q 50 

UéTln  (dixième) „  2900 .. 
—       (trots centième)   105 75 

880 .. 
4885 .. 

104 75 
Mfny-lez-Aire (action 509 t   p.)  875 .. 
Maries 30 % fpart d'ingénieur)  4880 .. 

—   ,70 %   (Société  Ralnkeaux)  7835 .. 7840 .. 
—     70 %   (vingtième)     39S .. 400 .. 

1320-.. Meurehin (action 100 t. p:)  1320 .. 
60 .. Nord d'Alale (action  200 t. p.).  

Ostrieourt  lactlor, 50 t. p.J....  431 .. 450 .. 
TniveaceUes (Soc. ano.) act. 500 t. p.) 2285 .. 2320 .. 
Vendin-lez-Béthune (act. de Jouiss.) 206 .. 208 .. 
Vlcolme et Nasux (action)  2661  .. 

269 .. 
2645 .. 

—               (dixième)     264 .. 

Honfeaux Prisonniers? 
Médaille de la Victoire, tes couleurs vont bril* 

1er sur la poitrine de ceux qui ont combattu la 
boche ; pas de tous cependant, puisqu'on te re- 
fuse aux milliers de « poilus » survivants des 
boucheries de Belgique et de la Marne, et qui 
eurent le malheur de tomber en captivité boche. 

Les quelques 30.000 défenseurs de Maubeuge 
n? te porteront pas non plus, puisqu'ils n^a» 
vaiënt pas trois mois de service dans leur unité, 
quand la rage au cœur ils furent livres â leurs 
vainqueurs. 

Et tous ceux-lS vois-tu. Médaille, souffriront 
pour ce nouvel  affront qu'on leur fait. 

Us avaient cependant déjà tant souffert du- 
rant leurs cinquante mois de bagne chez les 
Barbares   !.... • 

Cest avec fierté qu'ils souffraient, quand leurs 
tortionnaires s'acharnaient suteux, mais leur 
douleur fut profonde et arrière Tjuand ils surent 
qu'en France on attachait une sorte d'opprobe 
a leur situation et qu'un grand héros de l'ar- . 
rière les appelait « les chevaliers de la crosse 
en l'air ». , 

Ils souffrirent de cela et de bien d'autres cho- 
ses. Ils souffrirent aussi de la faim, et terrible- 
ment. 

Le martyre de la grand faim dura deux ans. 
oui, deux ans ! car ce n'est qu'en, juillet 1916 
que la France eut pitié d'eux et leur envoya le 
pain qui les empêcha de mourir aussi vite. 

D'autres désillusions, d'autres souffrances, les 
attendaient encore au retour, que durant des 
années et des années ils avaient rêvé si beau, 
si beau.... 

Maintenant. Médaille, voilà qu'avec toi on les 
frappe au visage. 

Traités en parias, les martyrs des. « kom- 
mandos •> et des camps de représailles ont cons- 
cience de t'avoir méritée, et ceia leur suffit. 
Mais jamais ils ne se laisseront toucher par la 
honte  dont on voudrait les marquer. 

BfNfc 
. ■<»— 

ba gpève da gaz 
est finie, mais.7. 

FOU» ETftE BIEN ECLAIRE, IL FAUT 
ATTENDRE DIX JOURS 

< La Compagnie du Gaz nous a informé 
que le gaz serait fourni en ville aujourd'hui 
mercredi, dès 2 heures de l'après-midi, 
mais-d'abord avec une pression séduite.    ■   , 

La pression sera ensuite augmentée au 
fur et & mesure de la fabrication, mais elle 
ne sera normale que d'ici une dizaine de 
jours. 

*♦» 
LE POIVROT ETAIT Ali.iE 

Procès-verbal a été dressé à la charge du nom- 
mé Louis Lecocq, 43 ans. surveillant à la Com- 
pagnie du chemin de fer du Nord, demeurant a 
Ronchin, pour ivresse et port d'arme prohibée. 

— «eeeji  
'   VOTRE  BILLET S.   V.  P. 

Le seus-chef de gare a surpris lundi soir le 
nommé Boval Emile, 34 ans, sons domicile fixe, 
qui descendait non muni de ticket du2 train de 
iu h.   30 venant   de   Dunkerque. 

Ce voyageur à l'œil, a déclaré venir' d'isber- 
gues et Ctre dépourvu de  ressources. 

fi a été déposé à la chembre de sûreté, et 
sa  situation   sera   examinée. J 

VALEURS PETROLIFÊRES    * 
* 

Coure 
précéd 

Court 
du Jour 

Bordent  (acUon 500 t. p)  
, —      (part   de   fondateur)  

Dabrowa (action  soo t.  p.)  

490 .. 
390 .. 

3195 .. 

491 .. 

3225 '.'. 
—         'part  de fondateur)  

Orabownlka (action soo t. p.)....  
—           (part de fondateur;  

Karpathes (action 10e 10 remb)  
Polana (action soc t. p )  

—       (part   de   fondateur)  
Fotok (action 500. t p.) ;  
Wankowa faction 500 t. p.)  

9800 .. 
1870 .. 
2050 .. 
1255 .. 
505    . 
295 .. 
725 .. 
915 .. 
390 .. 

9800 .. 

2056 '.'. 
1255 .. 

505 .. 

720 '.'. 
915 .. 
392 .: 

BANQUES & VALEURS DIVERSES \^a. 
Coure 

du Jour 

Crédit du Nord (action 500-125 p)... 
Aciérie» de France (action 500 t. p.). 
Chantiers de France (act. 500 t. p.). 
Denam et Anzin (action 500 t. p.). 
Etablissements A réel (act. 500 t. p.) 
Fivee-Lille (action 5-W t.   p.).....  
Senelle-Maubeuge (act. 500 t. p.).....-. 
Lille-Bonnieres (act. ord. 500 t. p.). 
Margarine"» Betliuae (act. 100 t. p.) 
Etablisse. Kunlmann (act. 950 t. p.) 
La Lucette (action 100 t. p.)  

1100 
840 
730 

2100 
940 

1735 
1270 

165 
709 
230 

831 .. 
730 .. 

2100 .. 

1755 '.'. 
127Q .. 

790 
230 

AU PARQUET 
LES   «   MONTE EN  L'AIR   >  DE ROUBAIX 
Nous avons relaté hier les arrestations faite- 

au 71, de la rue de Marge, de deux dangereux 
nialf.'iitjeurs. 

Ce sont les nommés Dhont Camilie, 28 ans, 
originaire de Ste-Croix (Belgique) et Blammaerte 
Charles, -.;   ans. originaire  de  Bruges. 

l'n troisième individu, Juies Dhont, 30 aâs, 
qui s'était jeté par la fenêtre et qui se fractura 
le crârw, se  troave   toujours  dans le coma. 

Les deux premiers ont été déférés au Parquet 
et   écroués   a   la   Maison   d'Arrêt. 

M. Merchier, juge d'instruction a été'Chargâ 
de cette  affaire. 

LES   JtATS   DE   GARE 
M. Merchier, juge d'instruction, vient de ren- 

voyer devant le Tribunal Correctionnel, audien- 
ce du 8 novembre, \<es nommés Marcel Louchart 
24 ans, mécanicien à Lille, Uytterhaghe i^rnest, 
37 ans, voiturier a LI le, Vannerde Fernand 
H ans magasinier, à Helîemmes et Smit Thé- 
rèse, eabareiière. à Hel'emmes, tous quatre mW 
cufpé de vols, complicité de vol et recel d'étoffes, 
tissus, conservas etc., commis dans des wagons 
stationnant à la gare de St-Sauveur et qu'ils 
allèrent déposer dans la cave d'une maison dé- 
nruile par  un   obus. , 

Les sieurs Ferdinand Dacoisne, 41 ans. mar. 
chand de légumes et Prévost Joseph, 33 ans, 
marchand aux.Hal'es, qui étaient incupés dans 
cette affaire, ont tous deux bénéficié d'une ordon- 
nance de non lieu. 

««ia* 
ON  LOGE,   OU  ON PEUT 

Des patrouilles d'agents ont découvert l'avant 
dernière nuit vers S h. 112 du matin dans le 
kiosque de tramway du Boulevard de la Liberté 
le nemmé- Henri Dumont, 19 ans, qui ronflait a 
poings fermés. * 

Dan-, le kiosque du Boulevard Vauban le* 
po.icier-3 trouvèrent également couchées les nom- 
mées Hubaut Aline, 19 ans et Gaulhier Louise. 
lo ans, sorties le matin même de la maison d'ar- 
rêt ou elles venaient de purger un mois de nrt' 
son pour vagabondage. 

Ce t-rio de vagabonds a. été enfermé au YIO/ 
ion en attendant d'examiner leur situation. 

EX MANIPULANT DES FUTS 
Hier, vers 2 heures 1[2 du matin, M. 

Louis Goustenoble, 30 ans. cafetier, Gran- 
de-Pl8ce, manipulait des fûts dans sa cave, 
lorsqu'il eut la main gauche prise entre 
deux tonneaux. 

Un docteur,  appelé, a dû lui amputer 
trois phalanges de la main blessée. 

*>» 
UNE BALADEUSE... EN BALADE 

Une voiture à bras a été rolée au préju- 
dice de Mme Verschore, cabaretière, 8, nae 
Racine. 

L* police a ouvert une enquête pour U 
retrouver. 
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GRAND ROMAMNÉMA AMÉRICAIN 
ADAPTE />AB 

PIERRE DECOURCELLE 

1 *— Vous allez prouver, nne fois de plus, ce 
qae vous valez ! dit-U avec transport à son pa- 
tron... Alors que la police officielle n'a rien fait, 
rien découvert même çui la mît sur les traces 
des coupables c'est * vous qu'appartient la gloi- 
Xc de les démasquer et d'en délivrer la «ociété... 

ClareJ,  devant   ce  débordement  d'enthousias- 
me, secouait la tête d'un air pensif :    / 

— La tâche est lourde, et nos adversaires sont 
bien forts... Enfin, on fera ce qu'on pourra... 

Tous les jours, depuis le crime, il avait un 
long entretien avec EJaine Dôdge et l'avocat 
ferry Bennett, qui compulsaient ensemble les 
innombrables dossiers accumulés par le finan- 
cier et s'efforçaient d'y chercher un fis conduc- 
teur dans le sombre mystère dont ifs se sen 

1 teîent enveloppés. Forater. appelé en Californie 
pour une affaire concernant la Compagnie des 
Assurances Réunie*, avait dû cesser de Loi prê- 
ter son concours. 

Cet après-midi-là, Elaine, assise dans un fau- 
teuil, examinait attentivement une lhute de pa- 

piers ; Rusty, son colly, trouvant sans doute que 
aa maîtresse l'oubliait depuis trop longtemps, 
.venait de descendre les marches de l'escalier et 
s* frottait doucement contre sa robe, en la re- 
gardant de ses grands yeux langoureux et bons. 

La jeune fille, cédant à ce muet reproche, 
tourna la tête vers son fidèle compagnon. 

— Oui, dit-elle en caressant l'échiné soyeuse 
de l'animal, tu m'en veux de te négliger... Nos 
belles courses ensemble à travers la campagne, 
quand tu galopes à côté de mon cheval, elles 
sont loin!... Prends patience, Rusty, ce bon 
temps reviendra... 

A ce moment, la portière soulevée livra passa- 
ge à Pérry Bennett./ 

— Eh bienl fit-il après avoir baisé la main 
de sa cousine, où en êtes-vous de notre travail ? 

s— Voyez! dit-elle  en montrant  les dossiers" 
accumulés  devant  elle,   voici   ma   tâche d'au- 
jourd'hui. 

— C'est déconcertant ! fit l'avocat, croisant 
les bris sur sa poitrine... Je'vois encore votre 
père, après m'avoir montré ces papiers, les in- 
trodmre dans une enveloppe, et les placer sur 
le premier rayon de son coffre-fort. 

— Mais il ne vous avait pas mis au courant 
de leur contenu ? 

— Malheureusement non!... Il se réservait de 
le faire, m'a-t-il dit, après avoir contrôlé lui- 
même l'exactitude des rensltgnements qu'on 
lui avait fournis... 

— Et vous supposez qu'il aura changé cette 
enveloppe de  place? 

— C'est certain 1 Comment expliqueriez-vous 
l'attentat dont vous avez été vojis-même la vic- 
time?... Si. « la Main qui étremt » était en pos- 
session de ces papiers, pour la capture desquels 
elle n'a pas hésité devant l'assassinat de votre 
père, son chef ne vous aurait pas contrainte à 
la tragique recherche, dont nous avons pénétré 
le but... 

— Grâce au génie de M. Clarel ! déclara cha- 
leureusement Elaine. 

—'-Oh! Oh! fit le jeune avocat avec un sou- 
rire derrière lequel perçait comme une nuance 
de jalousie, avec quel fanatisme vous l'exal- 
tez!.. T 
, — C'est que nous lui devons déjà beaucoup, 
et que, je le sens, nous lui devrons un J&ur 
plus encore... 

— J'en suis persuiadé comme vous... Mais 
je déplore quand môme que votre père n'ait pas 
cédé à mes conseils, je dirai presque à mes pres- 
sentiments, lorsque je l'adjurais de donner sa- 
tisfaction aux criminels, qui le menaçaient en 
détruisant  ce  fatal  papier. 

— Comment pouvez-vous parier ainsi, Perry ? 
se récria ardemment Elaine... Mon père a bien 
fait, au contraire, de tenir tête k ces bandits... 
Sa résirtance lui 0 coûté la vie et a brisé la mien- 
ne... Mais j'ai la consolation de penser qu'il n'a 
pas cédé lâchement à la peur, et que, s'il est 
mort, c est en faisant son devoir... 

— Mon regret, ma chère Elaine, m'était dicté 
par ma tendresse pour vous et par mon affec- 
tion pour lui... 

— Je le sais, mon ami, et je vous deu>:r.idc 
pardon de vous avoir répondu avec un peu trop 
de vivacité... Je me rappellerai toujours avec 
quel élan vous m'avez promis Je vous assov-ier 
à moi pour découvrir ses assassins... 

— N'est-ce~pas pour moi le plus sa/.rê des 
devoirs .\.. Vous savez les projets si chers à 
mon cœur que mon oncle avait formés," pori- 
resserrjr indissolublement les liens qui nous 
unissent déjà... 

— Oui, fit doucement la jeune fille en bais- 
sant les yeux, je sais, Perry... Mais ne parlons 
pas de cela pour le moment, voulez-vous ?... 
Nous ne devons aujourd'hui avoir qu'une pen- 
sée et qu'un but, livrer aux mains de la justice 
les misérables qui m'ont faite orpheline... 

Comme Elaine prononçait ces derniers mots, 
la portière dé velours se souleva de nouveau, 
et François introduisit dans la pièce une jeune, 
fille qui entra précipitamment., 

— Oh! bonjour Suziel... dit Elaine dont un 
sourire éclaira le joli visage... Comme c'est 
gentil à toi de me faire une visite... Mais il me 
semble que tu as l'air bien agitée ? 

— Il y a de quoi!... fit la nouvelle venue... 
Mais puis-je parler librement devant monsieur ? 

— En toute confiance... Monsieur Perry Ben- 
nett, mon cousin, mon ami et mon conseil!... 
Suzic Martins, une de' mes meilleures amies, 
dont vous m'ayez souvent entendu parler... 

— CtTtes!... fit le jeune homme en s'incli- 
nant et en serrant la main que lui tendait miss 
Martins. 
-— Alors, reprit celle-ci, je ne vous cache rien... 
Sache donc, ma chérie, que mon père a reçu 
une lettre de menaces, signée de R la Main qui 
étreint »... . 

— Est-ce poss'ble ? s'écria Perry. 
— Lui aussi fit Elaine. 

Suzie tira de son sac ù main une enveloppe 
qu'elle tendit à son amie : 

William MABTINS 
Joaillier 

73o 1/2 fith Avenue. NEW-YORK CITY. 

La lettre, formée de mots imprimés, coupés 
dans, un journal et collés sur un papier assez 
grossier, ne contenait que cet avis : 

N'ayant pas reçu les cinquante mille dollars 
demande», je devaliâarat votre grande vitrine 
aujourd'hui, .à midi  précis. 

Au bas de la page, comme signature, s'éta- 
lait l'emblème significatif de « la Main qui, 
étreint ».... 

Après avoir lu. Elaine passa à son cousin le 
menaçant billet. 

— Il n'y a qu'une chose à faire, dit-elle, se 
tournant vers Suide, c'est de téléphoner immé- 
diatement à M. Justin Qarel... * 

— Le détective français ? 
— Oui... Il n'y a que lui d'assez habile et 

d'assez résolu pour s'attaquer è la formidable 

sssociation qui sème la- terreur dans toute la 
ville. 

Tout en parlant, Elaine avait décroché le ré- 
cepteur et demandé le numéro de Justin Qarel. 

Au moment où la sonnerie du téléphone re- 
tentit dans le laboratoire de ce dernier, il était 
en plein travail et examinait les successifs chan- 
gements de couleur d'un liquide qu'y venait 
de transvaser dans  un ballon de verre. 

— Votefèe-vous voir qii sonne, Walter ? dit-il 
.au jeune Jamcson qui pianotait sur aa .machine 
à écrire, à côté de  l'appareil. 

— Volontiers! fit celui-ci portant le cornet à 
son oreille. 

— Oh ! monsieur Clara!, dit au bout du fil^la 
Voix nerveuse d'Elaine, c'est mon amie Suzie 
.Martins qui vient d'arriver... Figurez-vous que 
•on père a reçu une communication... 

-— Une minute, miss Dodge, interrompit le 
jeune homme, c'est M. Jameson qui vous parle. 

— Alors, donnez-moi vite M. Clarel, je vous 
en prie!.. ' 

Déjà, aux premiers mots échangés, celui-ci 
s'était levé avec empressement et avait pris la 
place de Walter. 

A mesure que son interlocutrice parlait, sa 
physionomie changeait d'expression, et deve- 
nait plus grave. 

Faisant signe à son collaborateur de loi pas- 
ser un bloc-notes et ua crayon : 

— Voulez-vous relire la lettre un peu plus 
lentement, miss Dodge, demanda-t-U... Etant 
donné l'urgence que vous me signalez, je n'ai 
pas le temps de venir l'examiner maintenant. 
Mais j'en voudrais connaître le texte exact... 
Vous dites qu'elle est composée de mots impri- 
més, qu'on a coupés dans des journaux et col- 
lés les uns â côté des autres. 

B avait pris le croyon et le bloc-note» que lui 
présentait Walter, et écrivait «u fur et à nfr 

qu'Ekùoe parlai». 

Une. fois le dernier mot tracé, il tendit le pa* 
pier à Jameson, lui faisant signe d'en prendre 
connaissance. v 

Puis, posant son crayon : 
— Merci, miss Dodge, dît-il, j'ai parfaite- 

ment compris... 
Il tira -sa montre. 
— Il est maintenant onze heures et demie...' 

Trop tard, par conséquent, comme je vous le 
disais, pour aller ^.jusque chez vous ; mais .--i 
vous le voulez bien, je vous rencontrerai dans 
quelques instants, a'nsi que miss. Manias, tu 
magasin de son père... Vous dites que M. Ben- 
nett est près de vous ?.. Tant mieux l D pourra 
vous accompagner... Voilà donc qui est conve- 
nu... Je pars immédiatement... 

' Il était midi moins cinq minutes lorsque Jus- 
tin Clarel et son secrétaire descendirent de taxi 
devant la porte du joaillier. 

Quelques minutes à peine avant leur arrivée, 
une limousine irréprochable s'arrêtait dans là 
3/» th street, à une vingtaine de mètres de' la 
5 th avenue. Elle était presque immédiatement 
suivie d'une autre autonfobile, également fer- 
mée, mais d'apparence plus ordinaire, qui stop- 
pt à quelques tours de roue. 

La portière de la première s'onvrit vivement 
ei trois hommes sautèrent à terre ; l'un d'eux, 
même dans sa- précipitation, bouscula le ha- 
laveur municipal qui, vêtu de son eostqnM 
blanc et coiffé de son easqiic colonial, poussût 
philosophiquement, le long de la chaussée, la 
neige qui venait de faire sa première apparitk>a 
sui  la ville 

Ces trots personnages é.aient fort élégam- 
ment vêtus, ils pénétrèrent dans la maison de 
la 34 th Streat, maison rnii cofhmuniqunit par 
derrière avec 'a manutention de fa jonillérîe 
Martins, août la façade donnait sur la 5 ;h ave- 
nue.   * 

<A suivre). 

t 

mÊmÊÊÊÊÊÊÊÊM ÉÊÊÊéÊÊ^ÊÊÊm lÉÉÉfett ■1 ^ w <. ^ '•- ^ -r... ^ ^.-. '- ::-:-» ■. -, ■g^-*r~r^-^^^ry 


